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Sarah Bernhardt, Réjane  
et La Melba

Le duc de Brabant accède au trône en 
1865 sous le nom de Léopold II et, profi-
tant de la prospérité ambiante, il va gran-
dement participer au développement 
culturel et urbanistique de la capitale. 
Charité bien ordonnée commence par 
soi-même et il décide donc d’agrandir le 
palais royal. Le chantier durera de nom-
breuses années et dotera le bâtiment 
de larges et somptueux salons, la salle 
de trône constituant le clou du spec-
tacle. Si le souverain montre peu d’in-
clination pour les arts, évoquant la mu-
sique comme « un bruit qui coûte cher », 
la reine, par contre multiplie ses appa-
ritions à la Monnaie dont la nouvelle 
salle resplendit. L’architecte Poelaert a 
fait des merveilles et a juxtaposé dans 
une rutilante profusion décorative les 
stucs néo-rococo, le velours rouge et les 
bronzes opulents chers au Second Em-
pire (fig. 9). Marie-Henriette fréquente 
assidûment le théâtre. À cette époque, le 
Théâtre Molière, créé en 1867, fait l’ac-
tualité tout comme le Théâtre royal du 
Parc qui renaît de ses cendres en propo-
sant des pièces du répertoire belge dont 
les titres font aujourd’hui sourire : La 
Chasse au Poulet, Les Potiches de Damoclès 
ou La Laitière d’Anderlecht. Il est peu pro-
bable que la souveraine y prête grande 
attention. Par contre, les troupes de Pa-
ris ont retrouvé le chemin de Bruxelles 

et le théâtre propose de nouveau à l’af-
fiche des noms reconnus avec, dans les 
années 1880, aussi bien Sarah Bernhardt 
que La Melba27 ou l’actrice Réjane. 

Depuis 1873, le Concert Noble a quit-
té le Vauxhall et offre aux familles bien 
nées son enfilade de salons et son impo-
sante salle de bal à la rue d’Arlon. Pour 
ceux qui ne disposent pas d’une salle de 
réceptions privée, voici une alternative 
de choix. Non loin de là, dans le quartier 
de Notre-Dame-aux-Neiges, l’architecte 
Wilhelm Kuhnen supervise les plans du 
Cirque Royal qui sort de terre en 1877. 
La salle, en forme de polygone irrégu-
lier de 37 mètres de diamètre s’inscrit 
en intérieur d’îlot et reçoit une décora-
tion exotique qui se répercute au niveau 
de sa façade. Il est inauguré la même an-
née que les bains royaux tout proches, 
élevés en 1878 par l’architecte Adolphe 
Vanderheggen. Cet établissement de 
luxe servira de théâtre en hiver et de pis-
cine en été, jusqu’en 1886. Par la suite, il 
va quelque peu péricliter attirant une 
clientèle jugée peu fréquentable. 

La ville de Bruxelles, qui ne cesse de 
s’urbaniser, bénéficie maintenant de 
larges artères tant au centre qu’à sa péri-
phérie. Des places et de larges trottoirs 
invitent les établissements à installer 
des terrasses amovibles ou fixes qui at-
tirent une clientèle variée. En 1873, le 
Café Sesino28 dont les plans sont signés 

par l’architecte De Keyser s’ouvre sur 
le jeune boulevard Central, actuel bou-
levard Anspach. D’emblée, il séduit des 
intellectuels qui s’y réunissent volon-
tiers. Plus tard, il sera le point de rallie-
ment des rédacteurs de la revue litté-
raire La Jeune Belgique et sera fréquenté 
par les poètes d’avant-garde comme 
Maurice Maeterlinck, Charles Van Ler-
berghe, Émile Verhaeren, Albert Giraud, 
par des romanciers comme Georges 
Eekhoud et Camille Lemonnier ou le 
peintre Fernand Khnopff. 

La Bourse, qui a aussi été inaugurée en 
1873, aura son café l’année suivante bap-
tisé sans surprises le Café de la Bourse, 
dû à l’architecte Émile Janlet. Désor-
mais incontournables, ces lieux de dé-
tente se multiplient et voilà que L’An-
cien Domino apparaît sur la place de la 
Monnaie, le Café de l’Europe à la rue de 
l’Écuyer ou encore les Trois Suisses à la 
rue des Princes et le Cirio, un peu plus 
tard, en 1886. Dans le cas de ce dernier, 
il s’agit davantage à cette époque d’un 
comptoir de promotions de produits si-
gnés par l’industriel turinois Francesco 
Cirio. 

En cette année 1879, les conversations 
vont bon train. La fièvre semble s’être 
emparée de Bruxelles depuis que le roi 
Léopold II a décidé de faire construire 
un vaste complexe destiné à accueillir 
l’Exposition nationale des Produits 

Fig. 9 

L’intérieur du Théâtre 
royal de la Monnaie a 

reçu une riche décoration 
qui évoque l’opulence 

du style Second Empire. 
À partir de 1870, la salle 

deviendra l’un des temples 
du wagnérisme (picture 

© Georgesdekinder. com).
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de l’art et de l’Industrie belge. L’ambi-
tieux projet n’est pas complètement 
fini quand le souverain coupe le ru-
ban le 16 septembre 1880 à l’occasion 
du Cinquantenaire de la Belgique. Un 
cortège patriotique s’étire devant la ma-
jestueuse tribune où ont pris place les 
autorités du pays, autour de la famille 
royale au grand complet. Derrière les 
façades, des pavillons à structure mé-
tallique, abondamment vitrés, qui s’ins-
pirent ouvertement du fameux Crystal 
Palace de l’Exposition internationale 
de Londres de 1851, déclinent tout ce 
que la Belgique fait de mieux en ma-
tière d’Industrie, d’Art industriel an-
cien, d’Enseignement, d’Agriculture et 
d’Horticulture. La foule qui profite plei-
nement du parc et de ses attractions en-
vahit le site journellement si bien que 
la Ville décide d’agrandir le parc en 
aménageant les parcelles limitrophes 
toujours en jachère (fig. 10). 

Cet événement fait parler de la Belgique 
et de Bruxelles dans toute la presse eu-
ropéenne et il engendre un dynamisme 
frénétique qui débouche sur l’ouver-
ture de nombreux nouveaux lieux 
d’amusement. En 1880, l’Ancien Pano-
rama, qui héberge les cirques ambu-
lants, ravit les plus jeunes au boulevard 
du Hainaut, actuel boulevard Lemon-
nier, alors que les Jardins Napolitains 
proposent un nouvel espace vert dans 
le quartier de Notre-Dame-aux-Neiges. 

À deux pas de là, la même année, l’Éden 
théâtre conçu par l’architecte Wilhelm 
Kuhnen, apporte une note exotique des 
plus surprenantes avec son jardin d’hi-
ver vitré, ses grottes artificielles, son dé-
cor oriental rutilant, ses fontaines et ses 
palmiers. 

La Belgique défile devant 
la future impératrice 
d’Autriche

Cette notoriété et cette opulence susci-
tent une certaine convoitise et l’empe-
reur François-Joseph (1830-1916) n’hé-
site pas à accepter la main de la princesse 
Stéphanie (1864-1945) pour son fils et 
héritier l’archiduc Rodolphe (1858-1889). 
Considérés comme des parvenus par les 
Habsbourg, les Cobourg se font pardon-
ner par leurs confortables revenus. Le 
roi Léopold II savoure ce coup de maître 
et son épouse jubile à la simple idée de 
voir sa fille devenir impératrice. Quand 
la promise s’apprête à quitter le pays, une 
cérémonie d’adieu impressionnante a 
pour cadre le boulevard Central (fig. 11). 
Devant la Bourse, la famille royale et le 
Gouvernement, sous un immense dais 
armorié, contemplent ce cortège chamar-
ré que composent les écoles, les détache-
ments militaires, les corporations et tout 
ce que le pays compte d’associations et de 
notabilités, bref de quoi ébaubir la délé-
gation autrichienne. 

La veille, les salons du palais ont connu 
une belle réception qui est venue s’in-
sérer dans le calendrier toujours plus 
chargé de la haute aristocratie. Entre 
un tournoi costumé d’époque Louis XV 
dans le manège des ducs d’Arenberg, les 
revues annuelles de la baronne Max 
Pycke, les comédies du Concert Noble, 
les fêtes équestres du Cirque Royal, le 
bal Louis XIV donné par l’ambassadeur 
de France29, les aubades offertes au pa-
lais des comtes de Flandre dont la salle 
de fêtes dispose d’une loge d’orchestre, 
la société s’étourdit. 

La journée, quand les dames se rencon-
trent à un thé ou pour un bridge, les 
hommes en profitent pour fréquenter 
leur cercle ou assister à une conférence, 
activité alors très prisée. Certaines hô-
tesses ont un jour où elles sont heu-
reuses de recevoir, et les journaux de 
l’époque le communiquent très volon-
tiers. Dans son hôtel de la rue Marnix, 
avec ses 60 mètres de façade, la baronne 
Zoé de Rothschild, qui a épousé Léon 
Lambert en 1882, reçoit sculpteurs, mu-
siciens et aristocrates. La salle de bal, en-
tièrement modelable, ne désemplit pas. 

Mais futilité cohabite avec solidarité et 
quand, après les ravages de l’hiver 1890-
1891, la presse décida d’organiser une 
action d’aide, tous se mobilisent et, en 
plus des loteries, des représentations à 
l’opéra, un grand bal se déroule sur les 
vertes pelouses du bois de La Cambre et 
une joute équestre fait revivre l’année 
1549 quand Marie de Hongrie reçoit 
Charles Quint. Un château fort en car-
ton pâte masque la maison du Roi. Le 
succès est phénoménal et un train spé-
cial doit même être affrété depuis Pa-
ris. Comme on le voit, la Grand-Place 
conserve un rôle prépondérant dans la 
vie de la capitale. En juillet 1887, on a 
même mis en place un kiosque perma-
nent qui servira lors des kermesses lo-
cales. Appelé la coccinelle, son toit, plus 

Fig. 10 

Le 16 août 1880, le site du 
Cinquantenaire fut le cadre 
d’une fête patriotique 
célébrant les cinquante ans de 
l’Indépendance de la Belgique 
(© AVB).
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petit que son assise, était bien inutile 
en cas de pluie. Il disparut en 1895 et 
fut remplacé par un autre, à l’existence 
tout aussi éphémère. 

Attendue depuis longtemps, la construc-
tion d’un théâtre flamand se concrétise 
enfin à partir de 1883. Ce chef-d’œuvre 
de style néo-Renaissance, dû à l’archi-
tecte flamand Baes, sera opérationnel 
dès 1887, tout comme le Théâtre de la 
Scala. Avec le Théâtre du Vaudeville, en 
1884, et le Théâtre de la Renaissance, ac-
tif depuis 1878 à la rue de Brabant, ils 
tentent de répondre à une demande tou-
jours plus importante. À partir de 1888, 
la Société anonyme du Passage du Nord, 
qui regroupe un ensemble de salles pou-
vant accueillir réunions et spectacles, 
dispose maintenant du Musée Castan, 
sorte de pendant belge du Musée Grévin 
qui, lui aussi, occupait une galerie de Pa-
ris, au Passage Jouffroy. Quand son pro-
priétaire meurt en 1895, le musée ferme 
ses portes et les deux vastes pièces sont 
alors converties en théâtre. 

variation de loisirs pour 
riches oisifs

Les années 1890 marquent une sorte 
d’apogée culturelle pour la capitale du 
royaume et, en lisant les magazines de 
l’époque, on prend plaisir à détailler les 
programmations des principales salles 
de Bruxelles qui fonctionnent, non pas 

toute l’année, comme aujourd’hui mais 
bien d’octobre à fin mai. En effet, il faut 
respecter les courants migratoires de la 
bonne Société qui, une fois l’été venu, 
s’échappe à la campagne et attend en-
suite avec impatience la saison de la 
chasse avant de regagner les demeures 
citadines. Le Théâtre Molière fait ex-
ception et ne désemplit pas, tandis que 
le Théâtre des Galeries entame la saison 
mi-août. Les autres attendent septembre, 
voire octobre. Parfois, les troupes se dé-
placent vers des lieux plus propices 
comme la station thermale de Spa, tou-
jours à la recherche d’attractions pour le 
nombre croissant d’oisifs bobelins. 

En novembre 1891, alors que l’on com-
mente abondamment l’interdiction de 
fumer le cigare imposée à l’Alcazar30 et 
à l’Alhambra31, on annonce un assaut 
international dans la salle des fêtes de 
Saint-Josse-ten-Noode, au Cercle d’Es-
crime, des soirées musicales au Cercle 
des Arts et de la Presse, des concerts 
classiques et des concours de billard 
à la Grande Harmonie, les représen-
tations du Cirque Busch ou celles du 
Cirque Wulff qui ont attiré tout le high 
life bruxellois. Les Aztèques et la femme 
à barbe s’invitent au Musée Castan ; on 
interprète Rigoletto, Faust et Salammbô 
à la Monnaie ; le peintre Georges Saint-
Cyr ouvre son salon rue de la Régence 
où sa collection de maîtres contempo-
rains peut être admirée par qui veut. 

En septembre 1892, un entrefilet an-
nonce l’arrivée à Bruxelles de la prin-
cesse de Solms-Braunfels qui « va passer 
l’hiver à Bruxelles et qui a loué à cet ef-
fet un somptueux hôtel rue de la Science, 
où elle se propose de donner de nom-
breuses fêtes ». En octobre, tout comme 
l’ex-théâtre lyrique de la place du Mar-
ché, rebaptisé Palais des Fêtes et des 
Académies nationales, la Monnaie an-
nonce sa réouverture et la venue de Sa-
rah Bernhardt qui viendra jouer Phèdre 
en matinée. Et, tandis que le Comité ar-
tistique de l’Aréopage du XXe siècle (un 
nom qui ne s’invente pas !) expose les 
principales œuvres de Joseph Stevens 
au profit des pauvres, et que la musique 
du Deuxième Régiment des Guides a 
pris ses quartiers à Bruxelles-Attraction, 
près de la Bourse, on produit Bruxelles-
Électrique à l’Alcazar. 

Fig. 11 

Il était de coutume quand 
une princesse quittait le 
sol national de lui réserver 
un adieu solennel. C’est 
ce qui arriva quand la 
princesse Stéphanie, fille 
de Léopold II, fut promise à 
l’archiduc Rodolphe, héritier 
du trône d’Autriche. Toute la 
Belgique, dans ce qu’elle a de 
symbolique défila devant la 
jeune fille, installée sous un 
dais devant la Bourse le 2 mai 
1881 (photo Alexandre © AVB).
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Entraînant les princesses Clémen-
tine, Joséphine et Henriette, mesdames 
Lambert et Warocqué, Marie-Henriette 
profite de la loge royale de la Monnaie 
presque toutes les semaines quand elle 
n’assiste pas à une soirée au profit de 
la lutte anti-esclavagiste ou à une fan-
cy-fair au Palais des Académies pour les 
bonnes œuvres de la capitale. Le Pôle 
Nord, qui propose cinq grands bals mas-
qués durant l’hiver, lance lui aussi la sai-
son qui s’épanouit en janvier avec un bal 
à la Grande Harmonie, des bals de cour, 
un cotillon fleuri chez les Spoelberch, 
un bal travesti chez les comtes d’Ansem-
bourg ou une garden-party offerte par le 
roi et la reine à l’occasion de la venue du 
duc d’Edimbourg. On peut lire « La sai-
son mondaine bat son plein. D’ici au 6 
février prochain, jour de mardi gras, les 
cotillonneurs n’auront pas de répit. La 
venue précipitée du Carême a amon-
celé les invitations. On sort d’un salon 
pour entrer dans un autre. À peine ces 
dames ont-elles eu le temps de passer les 
faiseurs de toilette. Chez Hirsch, notam-
ment qui a la spécialité des toilettes de 
cour, on travaille jour et nuit ». 

Les chapeaux féminins 
interdits à la Monnaie

En 1893, on signale la naissance d’un 
nouveau cercle artistique nommé « Le 
Sillon » alors que les XX32 préparent, 
dans le courant de février, leur dixième 
Salon international annuel de peinture, 
sculpture et de dessins. Quant au Salon 
des Beaux-Arts, il a lieu en septembre et 
en octobre mais, pour l’heure, la saison 
se poursuit avec une avalanche d’acti-
vités aussi différentes les unes que les 
autres puisque le kangourou boxeur 
continue à intriguer au Musée Castan, 
le quadrille du Moulin Rouge a inves-
ti l’Alhambra où se produit Loïe Fuller33 
et les serres royales sont désormais ac-
cessibles. Les souverains ont inauguré 
le vélodrome du bois de La Cambre le 
lundi de Pentecôte, non sans admirer 
ses pistes, ses tribunes, ses buffets, son 
jardin, ses jeux de boules et de raquettes. 
Enfin, on maugrée tout son saoul dans 
la belle salle de la Monnaie (fig. 12) 
puisque l’interdiction de porter des 
chapeaux de dame aux fauteuils d’or-
chestre est désormais effective et les 

intéressées sont instamment priées de 
déposer leur couvre-chefs au vestiaire. 
Elles devront déployer d’autres arti-
fices pour se faire remarquer et les mai-
sons de couture de Bruxelles et de Pa-
ris, car les élégantes ne reculent devant 
aucune folie, rivalisent d’imagination 
pour faire briller des clientes avides de 
succès. C’est avec dédain qu’elles toise-
ront leurs voisines, du haut de leur loge, 
si elles sont persuadées d’avoir revêtu la 
plus splendide des toilettes (fig. 13).

Tandis que l’ancienne salle des dé-
pêches du quotidien La Chronique ac-
cueille, en ce 1er mars 1896, la première 
représentation du cinématographe 
des Frères Lumière et que le ballon de 
l’aérostier Capazza s’envole pénible-
ment de la Grand-Place le 23 juillet de 
la même année, atteignant cahin-caha 
la forêt de Soignes, Bruxelles s’enfièvre 
à nouveau dans la perspective d’ac-
cueillir l’Exposition universelle de 1897. 
Le site du Cinquantenaire va être mis à 
profit et il sera relié au deuxième pôle 
de l’événement, la section coloniale à 
Tervueren, par une avenue de prestige 
dont l’assiette se prépare depuis un cer-
tain temps. Tout doit être fin prêt. Les 
critiques seront unanimes pour vanter 

l’atmosphère festive de l’événement 
qui maintient l’Europe en haleine du 
10 mai au 8 octobre. Un monument 
marque en particulier les esprits, il 
s’agit du panorama du Caire. Cette toile 
gigantesque (114 x 14 mètres) peinte 
par Émile Wauters pour une société 
privée et abandonnée dans son atelier 
a été récupérée par un mécène et ins-
tallée dans un édifice de style arabisant 
avec porche et minaret, imaginé par 
l’architecte Ernest Van Humbeek. 

L’affluence du public digne des plus 
grandes capitales bénéficie également 
à d’autres projets et voilà que la Grand-
Place célèbre le 200e anniversaire de sa 
reconstruction avec un cortège à couper 
le souffle et qu’une nouvelle salle des 
fêtes de style éclectique baptisée « Ély-
sée » ou parfois « Valencia » est inaugurée 
rue Haute, au 217. Certains cafés gérés 
par des brasseries, qui les utilisent pour 
la dégustation de leur production, s’or-
nent de marquises qui font le délice des 
élégantes. En 1897, les établissements 
Wielemans-Ceuppens possèdent le Café 
des Templiers, sis place de la Bourse, le 
Café Teniers au n° 83 du boulevard Cen-
tral, et l’Hôtel-Café de La Terrasse au n° 
173 du boulevard du Hainaut. 

Calendrier mondain

Fig. 12 

L’ensemble du Théâtre de la Monnaie fut 
reconstruit sous la houlette de l’architecte 
Poelaert après l’incendie catastrophique de 1855. 
Ici, une vue datée des années 1890 (© AVB).
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Destiné à une autre clientèle, le café le 
Diable au Corps, au n° 12 de la rue aux 
Choux, a été aménagé dans le style des 
estaminets brabançons, comme ceux 
qui subsistent encore nombreux le long 
des antiques voies d’accès à Bruxelles. 
Au premier étage, un petit théâtre amé-
nagé par le peintre Amédée Lynen sert 
de cadre aux spectacles de la Compa-
gnie nationale du Diable-au-Corps, les 
chansonniers du Chat noir de Paris ou 
encore à des revues satiriques ou lit-
téraires. Au Café du Compas, l’arrière 
a été converti en une sorte de salle de 
rédaction permanente, très fréquentée 
par les journalistes. Comme on peut 
le constater, les cafés tendent à adap-
ter leur cadre afin de cibler leur clien-
tèle. L’Art nouveau, déjà bien présent, 

envahira bientôt Bruxelles et dotera la 
ville de lieux d’agrément esthétique-
ment attractifs. 

Venue de sa Bavière natale où elle vient 
d’épouser, le 2 octobre 1900, Albert de 
Belgique (1875-1934), fils des comtes 
de Flandre, la jeune princesse Élisabeth 
(1876-1965) découvre la capitale belge 
sous ses meilleurs auspices. L’accueil dé-
lirant qui lui est réservé, avec un défilé 
de 340 groupes au pied du grand degré 
de la Bourse, illustre au mieux la vitali-
té d’une cité qui, en ce XXe siècle nais-
sant, s’est épanouie de façon magistrale, 
offrant à ses habitants et aux nombreux 
touristes de passage une vie culturelle et 
mondaine on ne peut plus attrayante. 

Fig. 13

Comme nombre de dames 
qui souhaitait signaler leur 
rang social, Madame Edmond 
Picard (dont le mari était 
jurisconsulte renommé et 
écrivain belge) disposait d’une 
loge à La Monnaie. C’est 
dans cet endroit symbolique 
qu’elle fut peinte par Théo van 
Rysselberghe. Huile sur toile, 
vers 1887 (coll. privée © DR). 
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d’Autriche, archiduchesse, 
princesse de Hongrie et de 
Bohême.

4. van YPERSEELE de 
STRIHOU, A. et P. van, Laeken, 
un château de l’Europe des 
Lumières, Paris, Louvain-la-
Neuve, Duculot, 1991, p. 237.

5. Une pièce dramatique de 
1789 de l’auteur français de 
Marc-Jacques-Antoine Rochon 
de Chabannes (1730-1800).

6. Une comédie de Benoît-Jo-
seph Marsollier des Vivetières 
(1750-1817) sur une musique de 
Nicolas Dalayrac (1753-1809).

7. MADAN, B., Spencer and 
Waterloo. The Letters of Spen-
cer Madan (1814-1816), London, 
LS&P, 1970, p. 61.

8. THACKERAY, W. M., Vanity 
Fair : A Novel Without a Hero, 
London, 1848, p. 281.

9. MADAN, B., op. cit., p. 150.

10. MADAN, B., op. cit., p. 149.

11. Sophie-Dorothée de 
Wurtemberg (1759-1828) était 
l’épouse du tsar Paul Ier et la 
mère de la princesse d’Orange.

12. Le grand-duc Michel 
(1798-1849) est le frère de la 
princesse d’Orange et dernier 
enfant du tsar Paul Ier.

13. Jacques-Louis David 
(1748-1825), Joseph Odevaere 
(1775/1778-1830), François-Jo-
seph Navez (1787-1869).

14. Lieux de fêtes, Région de 
Bruxelles-Capitale, Sprimont, 
Mardaga, p. 56.

15. Charles-Maurice de 
Talleyrand-Périgord (1754-1838), 
communément nommé Talley-
rand, est un homme d’État et 
diplomate français.

16. Louise Marie Thérèse Char-
lotte Isabelle d’Orléans, née 
à Palerme, en Sicile, le 3 avril 
1812 et décédée à Ostende, en 
Belgique, le 11 octobre 1850.

17. KERCKVOORDE, M., 
Louise d’Orléans. Première 
Reine des Belges, Paris ; 
Louvain-la-Neuve, Duculot, 
1989, p. 38 tiré d’une lettre de 
Louise-Marie à Marie-Amélie, 
datée du 14 septembre 1832, 
APR, F LI 642. 

18. Marie Caroline Ferdinande 
Louise de Bourbon, princesse 
des Deux-Siciles, duchesse de 
Berry (1798-1870).

19. Joseph Poelaert est un 
architecte belge (1817-1879).

20. Alphonse Hubert François 
Balat (1818-1895) est un archi-
tecte belge.

21. VAN den EYNDE, M., La 
Vie quotidienne de grands 
bourgeois au XIXe siècle. 
Les Warocqué, Morlanwelz, 
Musée royal de Mariemont, 
1989, cité dans MEUWISSEN, 
E., Richesse oblige. La Belle 
Époque des Grandes Fortunes, 
Bruxelles, Racine, 1999, p. 282.

22. THACKERAY, W. M., op. 
cit., p. 275.

23. Tilman-François Suys est 
un architecte belge (1783-1861).

24. Léopold II (Léopold 
Louis-Philippe Marie Victor) 
(1835-1909), deuxième roi des 
Belges (1865 -1909), prince de 
Belgique, duc de Saxe, prince 
de Saxe-Cobourg-Gotha, duc de 
Brabant (1835-1865).

25. Située sur l’actuel square 
Frère Orban.

26. Marie Henriette Anne 
de Habsbourg-Lorraine, 
archiduchesse d’Autriche, fi lle 
de l’archiduc-comte palatin 
de Hongrie Joseph-Antoine 
d’Autriche et de Dorothée de 
Wurtemberg[1], née à Pest, 
en Autriche (actuellement 
Budapest, en Hongrie) le 23 
août 1836, et décédée à Spa 
(Belgique) le 19 septembre 
1902.

27. Nellie Melba, de son vrai 
nom Helen Porter Mitchell 
(1861-1931), est une soprano 
colorature australienne.

28. Baptisé du nom de son 
propriétaire le Suisse Jean-
Baptiste Sesino.

29. Lieux de fêtes, Région de 
Bruxelles-Capitale, Sprimont, 
Mardaga, 1998, p. 29.

30. Appelé aussi Fantaisies-Pa-
risiennes, ce théâtre est situé 
à la rue d’Arenberg. Il a ouvert 
ses portes en 1867.

31. Ancien théâtre du Cirque, 
créé en 1846.

32. Le Groupe des Vingt 
(ou Les XX) est un cercle 
artistique d’avant-garde fondé 
à Bruxelles en 1883 par Octave 
Maus, émanant d’une scission 
du cercle L’Essor et continué 
par La Libre Esthétique. Les 
membres du groupe des XX 
sont appelés « vingtistes ».

33. Mary Louise Fuller, dite Loïe 
Fuller (1862-1928), est une dan-
seuse américaine, célèbre pour 
les voiles qu’elle faisait tournoyer 
dans ses chorégraphies.
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The society calendar 
in 19th century Brussels

At the start of the 19th century, the 
Netherlands were part of the vast empire 
ruled by Napoleon, who spent a signifi cant 
amount of time in Brussels on two 
occasions. He ordered the construction 
of a theatre worthy of the name and a 
museum of paintings came into being. 
After the bitter defeat of Waterloo, 
preceded by a historic ball held by the 
Duchess of Richmond, our regions fell to 
William of Orange-Nassau, who reunited 
the Northern Netherlands and Southern 
Netherlands under his sceptre. Although 
not residing permanently in Brussels, 
the king and high society provided a 
high-profi le social and cultural life which 
was only curbed by the declaration of 
independence in 1830. When Leopold 
of Saxe-Cobourg-Gotha acceded to the 
throne, he had a very diff erent approach: 
his objective was to turn Brussels into an 
important hub within monarchic Europe. 
Fancy dress balls, plays and evenings 
at the opera followed one another at a 
frenetic pace. A particularly favourable 
economic situation ensured wealth for 
the increasingly ambitious middle class, 
and benefi ted the nobility who earned 
their income from large landholdings. 
Both groups contributed to the urban 
expansion of Brussels by having town 
houses and beautiful homes built in the 
new districts. Social gatherings, balls 
and various festivities fi lled the calendars 
which also included meetings in private 
clubs or in the many newly built theatres.
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Théâtre royal de la Monnaie à Bruxelles  
(picture © Georgesdekinder.com).
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